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Chroaiqoe. geiie

le Journal officiel de samedi contient r f f ;
\i> Un décret de convocation des collège^

Électoraux des arrondissements ou des cir-conscriptions
électorales pour le 4 4 oclo'î

j)fe, à l'efifet d'élire la nouvelle Chambre des
députés ; * ' -

2» Un décret de convocation dés 'collèges
éiecloraux des colonies de la Martinique; de
la Guadeloupe, de la Réunion et des établis:-
sements français de l'Inde pour le quatriéin4
dimanche à dater de la promulgation dudit:

it, à l'effet d'élire pour chacïin un d^i-
puit) i ,
3° Enfin un décret convoquant le Sénat

ellâ Chambre des députés en session ex-
IraordinairepourleTiiQy^^

Ily a à l'étranger tout un parti, composé
definancierset d'hommes politiques, qui
ne voit pas sans regret la France reprendre
possession d'elle-même, relever sa fortune,
SOD crédit, sa puissance, et qui redotite
IMuence qu'elle exercerait bientôt sur les
affaires européennes, i ses ennemis lui lais-saient

le temps de se refaire complètement
Mire les mains d'un gouvernement fort et
respecté.

Ces hommes sont naturellement les adver-saires
résolus de la politique du Maréchal.

Cesonteux qui, depuis le 16 mai, ont sti-pendié
la presse étrangère à laquelle le parti

wdical en France n'hésite pas à emprunter
diatribes les plus violentes et les plusin-

Mes. Ce sont eux qui, la semaine dernière
^""îore, àla Bourse, ont influencé le marché
par des excitations et des assertions que
™is ne voulons pas qualifier. Qu'il noué

suffise d'affirmer que la baisse s'est produite
par suite de ventes considérables de rentes
françaises exécutées au nom et par l'ordre
de plusieurs banquiers étrangers. Les Fran-çais

avaient confiance et achetaient; la ja-lousie
étrangère semait l'inquiétude et ven-dait.

• I l est bon que nos lecteurs soient avertis
de Ces faits. Ils leur permettront d'apprécier,
à sa juste valeur, le patriotisme des radi-caux

français qui s'apprêtent, sans doute,
ài^outenir et à défendre nos ennemis du
dehors dans les derniers efforls delà lutte
qu'ils livrent au gouvernement de notre
pays.

par la duplicité d'une certaine classe dd
politiciens français. » , . jinO

M. DE BISMARK ET LES ÉLECTIONS
' .. EN FRATSiCE. '

Le correspondant à Vienne du D a i l y 2e?
%rapAtransmet à ce journal les renseigne-ments

suivants:

« Les éleclions françaises sont attendiies
avçc autant d'anxiété à Berlin qu'à Paris, et
nous avons de bonnes raisons de croire que
le résultat, quoiqu'il puisse être, «.'aura pas
une petite influence sur la politique génér
raie de l'Allemagne. L'impression dominante
dans les régions poliliques ici est « que plus
» les éleclions seront radicales et plusjo
» prince de Bismark sera content ».

» On est convaincu que « quelques mois
» d'un gouvernement radical en France ou-
» vriraient la voie à une nouvelle invasion
» allemande ». Et mon attention a, aujour-d'hui

encore, été attirée sur les « relations
» inexplicables qui existent entre la presse
» radicale en France et cerlains journaux
» semi-officiels ». Les doctrines cosmopo-lites

des démagogues français ne sont pas,
comme vous pouvez l'imaginer, en faveur
auprès des cours étrangères. « Si le prince.
» de Bismark peut trouver que leur voisi-
» nage est une source de périls pour les
» dynasties d'Europe, il obtiendra, carte
» èZancftc pour agir comme ill'enlendra de ;
» l'autre côté du Rhïh. Si tel est son projet, i
» .l'exécution en sera grandement facilitée:

AFFAIRE GAMBETTA.

Samedi, dès le matin, une foule compacte
entourait le Palais de Justice. Mais peu de
personnes purent pénétrer dans l'enceintei
delà 10" chambre qui est entrée en séance à
onze heures.

MM. Gambelta et Murât élaient présents'
et assistés de M* Allou, leur défenseur. .

Au début de l'aiidience. M" Allou a opposé
à l'action un déclinatoire d'incompétence.
M. Gambetta, a-t-^il dit,ne jpeut être jugé*,
que par la ChatQbre. » '

Malgré les efforts de l'honorable défen-seur,
M. Gastambide, subsftilut, à soutenu

la thèse contraire, et le tribunal, adoptant ce '
dernier avis, a retenu l'affaire et a déclaré
qu'il sera passé outre aux débats.
Dans ces condilions. M'Allou, àu nom de

ses clients, a dit que ceux-ci entendaient né '
donner aucune explication sur le fond dë la
prévention.
~* Sur les réquisitions du ministère public,
le tribunal a rendu un jugement qui con-firme

dans tous ses motifs le jugement con-j
tre lequel MM. Gambelta et Murât ont fait
opposition.

* -*•
Le scrulin pour le reaouvellement en partie

des conseils généraux sera ouvert, à ce
qu'assure du moins la P a t r i e , le dimanche
4 novembre prochain.

Le gouvernement fera procéder en même
temps aux éleclions pour combler les vides
existant au sein des assemblées départemen-tales

par suite de décès ou de démissions.
Un travail d'ensemble s'effectue en ce

moment au ministère de rinlérieur, de telle
sorte qu'on puisse préparer en temps utile
les décrets de convocation pour les cantons
pii i l existé des vacances.

Si les éleclions départementales ont lieu
re 4 novembre, les conseils généraux pour--
ront se réunir à la fin du même mois, àfiii

de délibérer tout d'abord sur le contingent
assigné aux départements dans les contribu-tions

directes, conformément au vote qui
sera demandé d'urgence à la Chambre des
députés.

De celte manière, en déployant beaucoupfi
d'activité, les rôles pourront être publiés àii
l'époque habituelle,,a jhoiijj^iii c i

• *

Le directeur général des postes étudie, en"!
cé momeni, une disposition postale adoptée;
en Angleterre, et qui a produit de si grands i
résultats, celle de l'envoi de lellres ouvertes,
moyennant i O centimes, dans toute la
France.

* *
L'AMÉNAGEMENT DES EAUX EN FRANCE.

Nous cro3rons intéressant de mettre sous
les yeux de nos lecteurs la lettre suivante,
adressée par M. Ferdinand de Lesseps à M.
fingénieur Colard, l'un des promoteurs de
l'idée de oréer en France un vaste système
d'aménagement des eaux, idée dont le gou-vernement

vient, comme on sait, de s'empa-rer
et à laquelle le rapport récent du minis-tre
des travaux publics, approuvé par le

Maréchal-Président, est venu donner un
commencement d'exécution :,

« La Chênaie, 45 septembre 4877.

» Mon cher ami,
» Je me disposais à vous remercier de

votre nouvelle et intéressante note sur l'a-ménagement
des eaux, lorsque j ' a i lu dans

les journaux le beau rapport adressé au
Maréchal-Président, par le ministre des tra-vaux

publics, pour mettre à l'étude une
question delà plus haute importance.

» Je vous félicite sincèrement. Rien ne
pouvait venir plus à propos, dans les cir-constances

actuelles, que le rapport de M.'
Paris.

» Je suis heureux d'y voir la réalisation
du voeu que j'ai exprimé à l'Académie des
sciences, en lui rendant compte de voire
premier mémoire.

feuilleton de l'Écho Saumnrois.

T O l L A R L ' I N D I E N

''•>>'• l i i a i {Suitt.)

avec hésitation un dernier regard de
^ ' ses yeux s'arrêtèrent sur une femme accrou- _
u T g a r ç o n d'environ quinze ans
puvé sur une natte grossière et la tête ap-
' «contre une pierre, semblait en proie à une

délirante. i-:^-- >:o'f^.. --^n-

% Z*''"*®' qufe M'âg^'et^iiik èWcôreTiraprfes-
ûouloureuse répandue sur tous ses traits, "fti-

laj/:"?*°>ment connaître pour la mère dû ma-
îagne " ^^'"^ '^'une simple jupe de coton et d'un
snij ^."^' n̂iheaux; mais les bracelets d'ivoire qui
tj„g ,^'®"'ses chevilles et ses poignets, le double
4'or s ^ soii cou, et surtout l'anneau
ciea^^^^^'^' î à ses narines, annonçaient une an-
ttisl.„°P'''^Qcequi rendait sa misère actuelle plus
Ç^^ t̂ plus apparente.

H i i l l ^ ^ ^^^^ faire une aumône ; et
lie le docteur ouvrait sa bourse, Bundoo

fit arrêter son palanquin et jeta une pagode aux
pieds du malade.
En voyant la pièce de monnaie, l'Indienne re-leva
brusquement la tête, elle commença par bal-butier

un remerciement; mais tout èt coup ses
yeux s'arrêtèrent sur le banian.
Elle parut d'abord incertaine ; puis, étendant les

bras, elle s'écria :
— Bundoo!
Ce son de voix fit tressaillir le marchand : il re-garda

plus attentivement la pauvre femme.
Serait-ce possible? dit-il à demi-voix et com-me

se parlant à lui-même... Irrady !...
— C'est moi, reprit l'Indienne éperdue , c'est ta

soeur, Bundoo...
Elle avait fait un mouvement pour s'élancer vers

le palanquin du banian ; celui-ci l'arrêta d'un geste.
— Les parias n'ont point de parents parmi les

vaiscias, dit-il froidement. Tu as voulu prendre un
soudras pour mari ; toi et lui vous avez violé la loi,
et dès lors vous n'appartenez plus à aucune classe.
Je t'ai jeté l'aumône que l'on doit aux plus pauvres;
n'attends de moi rien de plus.

A ces mots, le banian fit signe à ses boès qui
partirent en poussant leur cri cadencé, et il dis-parut.

Eva était restée stnpéfaite.
— Le méchant coeur! s'écria-t-elle eafin avec

indignation. ..,.. i,. îiJ

— Non, reprit doucement le docteur, Bundoo
n'a point le coeur méchant ; mais les préjugés ont
étouffé chez lui les insliîicts naturels. Habitué dès
son enfance à regarder l'être déclassé comme im-pur,

il croit faire son devoir en repoussant sa soeur
tombée au rang des parias. Toute l'organisatiou
de la société indienne est fondée sur celte hiérar-chie

et sur ces fonctions distinctes des castes.
Par ce moyen, chacun trouve sa route tracée en
naissant; la nation entière est comme une ruche
dont les alvéoles peuvent s'élargir, mais jamais
changer de destination ni de place. Une fois cet
ordre établi et accepté, il est clair que quiconque
essaie de le déranger est un coupable que la so-ciété

doit punir et sa famille rejeter. Ce que vous
venez de voir n'est donc point la faute de Bundoo;
c'est la faute de tout iin système.
— Mais celte femme et son filsrjnterrompit Eva

qui n'écoutait que son émotion de pitié.
' ' — On va tâcher do les secourir.

— Ah ! tout de suite, mon père.
'" L̂e docteur appela un des pions qui précédaient
"le gadis, lui donna ordre de chercher un abri pour
l'Indienne et de lui fournir tout ce qui lui était né-cessaire

; puis, s'apercevanl que le brouillard s'é-paississait
toujours, il fit presser le pas des boeufs

qui traînaient le char, de peur d'exposer plus long-temps
Eva à sa maligne influence. .Riit of.

Le pion conduisit Irrady à un tcUaouvadi voisin.
11 décida, pour quelque argent, un des pèlerins qui
y habitaient à céder sa cellule, et après y avoir
établi le malade et sa mère, h laquelle il laissa une
somme suffisante pour ses premiers besoins, il jre-
tourna rendre compte de tout au docteur.
Les tchaouvadis, que les Anglais appellent chaul-

tries, sont les caravansérails de l'Inde.
Fondés par de riches Indiens pour expier quel-ques

fautes, comme l'étaient les églises et les mo-nastères
au moyen âge, ils remplacent les hôtel-leries.

Le voyageur y trouve gratuitement un abri, de,
l'eau de cange, et quelquefois même des légumes
et du bois.

On a soin de bâtir ces édifices près d'un bos-quet,
et d'y joindre une pagode et un étang où les

Indiens font leurs dévotions.
, Irrady commença par se procurer tout ce qui
pouvait soulager son fils : un peu de paille pour le
coucher, un pagne pour le couvrir, des vases pour
conserver de l'eau, et quelques fruits ; enfin un
médecin fut averti et vint voir le malade.

Sa science, comme celle de ses pareils, était fort
élémentaire ; car la médecine indienne est conte-nue

dans trois principes auxquels correspondent
trois remèdes.



» Le gouvernement s'honore on prépa-rant
l'étude sérieuse d'un projet qui, élant

exécuté, augmentera daus uno proportion
immense los richesses agricoles, industriel-les

et commerciales de la France.
» Votre biou dévoué,

, , , .» FjEUD. DE LESSEPS. Ï>

LES PAPIERS DE M. THIERS.
;;l atvslii'j, r.i |r,nii«wf

Par une décision généreuse, M. lo Maré-chal-
Président n'a point voulu que les scellés

fussent apposés suries papiers de M.Thiers,
ainsi que cela se pratique chaque fois quo
meurt un personnage ayant occupé d'im- î
portantes fonctions dans l'Etat.

Ce sont des exécuteurs testamentaires qui^
seront donc chargés d'examiner lesdocu-i
ments ofliciels el los" pièces diplomatiques<><
restées en possession de l'ancien président,
delà Républiquo, ancien ministre de Louis-
Philippe, cet homme enfin qui a élé mêlé,
depuis près de cinquante ans, à toutes les-
intrigues parlementaires et autres. •
'''La mesure d'exception prise en sa faveur
est regrettable à plus d'un titre. Il est des
points restés obscurs dans l'histoire de Ces
dernières années, sur lesquels les papierâ'
de M. Thiers auraient certainement jeté une
vive lumière. On objectera, sans doule, que
les documents concerrfiint des négociations
secrètes devaient être depuis longtemps en
sûreté, et que M. Thiers ne pouvait avoir,
conservé chez lui rien de compromettant
C'est possible, mais cela n'est pas certain,,,
et, dans certaines affaires, i l suffit de quel,-,
ques hgnes pour donner la clef de bien des
choses. On n'a jamais bien su, par exem-ple,

le rôle que M.TttiSts a joué auprès des
puissances étrangères quand il accomplit,
au mofiiéritdii siège de Paris, 'ce que lés ré -publicains

parlementaires décorent du nom
de « patriotique voyage. » Pourquoi M.
Thiers n'a-l-il réussi dans aucune de ses
démarches, dans quels termes à-t-il été re-fusé?

Voilà ce qu'on ignore, voilà ce qui
doit se trouver dans ses papiers.

Ce qu'on y trouverait encore, ce serait le
texte de ses propositions eo faveur de la
République, et surtout la garantie que di-sait

offrir aux puissances sa présence à la
tête du gouvernement. «
Il ne faut pas se le dissimuler, en effel,

M. Thiers hè's'ëit promené en Europe pour
le compte de la République qu'en posant sa
candidature présidentielle auprès des souve-rains

étrangers..
Le dévouemèiït de ^ l . Thiers est toujours

resté contenu dans de sages limites, et
quand M. Grévy veut bien célébrer « son
avènement à la République, » c'est qu'il
oublie le mol présidence que M. Thiers n'ou-blia

jamais.
Et au moment de la Commurie, que d'é-claircissements

l'histoire aurait-elle pu avoir
dans les papiers de M. Thiers 1

On y aurait trouvé sans doute l'explica-tion
do rabandoh de tous les forts et de l'in-

Croyable légèreté qui a livré sans défense
pendant plusieurs heures le Mont-Valérien
aux entreprises des fédérés. ; •

On aurait su si cet abandon n'élait pas un
calcul do M. ïhiers qui, après avoir provo-qué

l'émeute en paraissanl vouloir s'empa-rer
des canons dn Montmartre, n'élait peut-

êlre pas lâché de laisser aux Prussiens le
soin dangereux de rétablir l'ordre dans Pa-ris.

On aurait appris de quelle iioluro ont
élé les négociations commencées enlre les
différents chefs de la Commun() ou avec ceux
qui proposaient de vendre une porte « aux
Versaillais. »

Ou aurait eu enfin le secrel de certains en-gagements
qui ont permis à plusieurs indi-vidus

des plus compromis de quitter Paris
après l'entrée des troupes avécdes saufs-con-duits

du gouvernement.
Qui saura aujourd'hui le dernier mot de

cette sanglante tragédie de l'exécution des
otages? Qui nous dira si le refus de traiter
sur quelques points définis avec les insur-gés

n'a pas élé la cause du massacre de l'ar-chevêque
de Paris, du président Bonjoan et

des autres victimes que l'on pouvait échan-ger
contre des fédérés ?

On assure que M. Thiers avait l'intention
de rentrer dans Paris par la brèche, comme
un conquérant, el qu'il n'a jamais pardonné
au courageux citoyen qui a donné aux Irou-pes

les indications pour occuper le Point-
du-Jour., Dans quel but repoussait-il les
moyens qu'on lui fournissait de s'emparer
plus t(5t des posles, de Paris ? Qui sait, si
le hasard n'âvajt pas favorisé Ducolel, si
les fédérés n'auraient pas eu le temps de
faire sauter une parlie des monuments
publics?

M. Thiers n'était pas homme à prendre
tel ou tel parli sons raison. Si donc il a vu
dans l'établissement de la République en
France une chance unique pour lui.de
s'emparer du gouvernement, il faut croire
que l'on aurait découvert dans ses papiers
quelques pièces relatives à ses projets.
Maintenant on ne connaîtra sur son voyage
de 1870-1871, sur l'abandon de Paris, l'é-vacuation

des forts, les pourparlers avecles
chefs de l'insurreclion, les aégociaUons tou-chant

les otages, etc., etc., que ce qu'il
plaira aux exécuteurs testamentaires. Or,
Messieurs les parlementaires onl une ma-nière

à eux d'oxploiler les cadavres beau-coup
moins dangereuse que le procédé des

émeutiers, mais plus nuisible à l'histoire.
La légende de l'illustré patriote ne permet
pas à ses légataires de laisser voir même un
coin delà vérité. Quanl à M. le Maréchal,
duc de Magenta, i l n'a pas voulu livrer à la
publicité les papiers de M . Thiers, parce que
ses amis poliliques auraient pu dire avec
raison qu'il prenait de leurs injures une im-
piloyab e revanche.....

L'ENTREVUE DE SALZBOURG.

Les dépêches télégraphiques de Salzbourg
ont causé une assez vive émolion qui s'est
fait sentir à la Bourse.
Elles onl paru assez inquiétantes pour

arrêter le mouvement très - accentué de
hausse qui, au dire des financiers, se pré-parait

par suite du manifeste du chef de
l'Elat. ' r ,

On voit, par lo résultai négatif do celle
enlrevuo et cerlaines indiscrétions surla na-,
ture de la conférence enlre les deux chance-'
liers, quo la Prusse, ainsi quo nous l'uvons
toujours soutenu, ne désire guèrolo rétablis-sement

de la paix.
i Notre correspondant, pnrfaitemoiU en me-
lure d'être bien renseigné, affirme qu'aussi-tôt

après les premières politesses échangées
très-courtoisement entre les deux chance-liers,

i l 8'e.st produil une grande froideur et
mémo un peu d'aigreur dans fexamen des $
queslions qui faisaient l'objet de l'entre-vue.

!| Le prince de Bismark s'est efforcé vaine-ment
d'entraîner lo comle Andrassy dans

certaines aventures assez compromellantes
pour l'avenir de l'Aulricho, cl le chancelier"
d'Autriche a déclaré qu'il croyait devoir res-ter

sur le terrain delà neutralité el maintenir
strictement les condilions convenues dans
J'alliance des trois empereurs.

M. de Bismark s'nlleodait bien, du reste;"
à celte résislance à ses vues, et c'est con-tre

son gré qu'il avait consenti à se rendre ^
Salzbourg pour y rencontrer le comte Aa-j
drassy. .)»;:);,.,<: , Î ' . ; i ; l ' ,

U connaissait très-bien:d'avance 1» ré»
ponse qu'il recevrait de M. le comle AoHl
drassy et i l n'est parli pour Salzbourg que
sur un ordre formel de l'empereur Guil-laume,

vivement pressé lui-môme par le czas
de tenir ses promesses. y-

Le chancelier de Prusse avait déclarée
l'empereur que celle démarche serail comfci
plétement inulile et en contradiction avecla
politique du cabinet de Berlin depuis la dér
claralion de guerre. ,,y6fr

U paraît évident que le cabinet de Berlin;
ainsi qu'il l'a promis ou czar, veut iuiposer
à la Turquie, au besçin mênae par la force,
une paix plus humiliante encore que colle
qui eût pu lui être réclamée, si le sort des
armes avait donné la victoire à la Russie.
L'Autriche sait depuis longtemps quels

sonl les plans de M. de Bismark ; mais le
comte Andrassy espérait toujours que l'al-liance

qu'il avait fait signer par ison souve-rain
suffirait pour conjurer les périls qui

menacent la neutralité de l'Autriche.
Le coi!^ Andrassy est bien obligé de re-connaître

que M. de Bismark veut l'entraî-ner
dansla guerre, il coDûmence à regret-ter,
sans doute, sa conÛànce trop absolue-

dahs les promesses qui lui avaient été fai-tes.

Il voit que toutes ses espérances pour le
maintien de la paix ne se réaliseront pas, et
que les difficultés qu'il avait cru pouvoir
écarter se compliqueront de plus en plus..

M. de Bismark a souvent laissé échappe*]^
dans ses causeries des révélations qui don-nent

peu d'espoir sur le maintien de la paii-
en Europe pour le printemps prochain.

U est facile de voir queM.de Bismark,
depuis sept ans, a toujours désiré la guerre
et des complications européennes. Ce sont
ces complications et la continuation de là
guerre qui lui permettront de réaliser plus
facilement lous ses plans. , •

[Assemblée n a t i o n a l e : ) ^

A l'occasion de cette entrevue enlre les

deux chanceliers de BetUn
uous Usons dans V U n i o n : '

Une médiation armée pourtaii
seule un lerme à la guerre. L'Auirich"^^^^^
80 position géographique, semblerait ^^f̂
\{<Q h so mettre la première en avànf^^^-
n'est pns improbable que le cabineiS
lin ne la pousse dans celle voie.
hlable dt m̂arche serait contraire aux a.ï'^
Hlons de ses nationaux. Les tnanif. .^^^^^^

grieàlanouvkede;^;^^^^^^^^^^

soulèferoit. M. A ^ d T a T s y ' T ^ ^ ^ i
ses désirs fussent conform;s„n?.P •
intéressées de l'Allemagne n!''"^'^'Cati
h r n H'nmp n, r̂„ ••, "6.Serait

de joie qui se produisent ïnst'SÏt
gne à la nouvelle de ch«„.:"!>'^»ela gj^

mark lui-même aurait d'ailleùrsS ^'s-
dans son propre pays pour fair7 ^''f»
l'idée^d'une intervention favorab à »
sie. Depuis assez longtemps on «•
courant fortement anlirusse quiy"'^"»
doit dans l'opinion alemande 1?!^^°-
sem du parli national-libéral D'anTf
cas, personne ne semble disnos^ rinv^'^^
côléduRhin,às'imposcr4eLaa^^^^^^^^^^^^
courir les aventures au profit d'nn i in
lequel existent plus de relations d'"
que d'intérêts.

Comme dans tousles duels de nation i
nation, les combattants devront donc h
cher et trouver le moyen de s'arrangernI
eux, à 1 amiable. La guerre devient de ï
en plus diflicile. Des pluies diluviennes S
curseurs ordinaires des froids hivers dè l'O
rient, inondent déjà la Bulgarie, détrempent

r_putes et .rendent les commuricaliois
impossibles. Les troupes fatiguées peuvent
bien tenter un suprême effort, rnais nous
croyons que ce sera le.dernier. 24,000 {gm.
mes de renforts sonti dit-on, arrivés
Plewna. De son côlé, on assure qu'Oi
.Pacha en a reçu 30,OQO parOrchanié. tuiti
j^onc l'équilibre rétabli entre les deux ar-
rnées, etla lutte prête à recommencer avec
là même fureur aveugle.

Mais si, comme i l est probable, le courage
des Russes vient se briser,,une dernière fois,
conire des obstacles insufmonlable ĵ.iide-
viendra bien difEclle de lutter contre lès sen-timents

pacifiques qui se manifestent,lant
en Russie qu'en Roumanie. Nous en trou-vons

la preuve dans une ejtcellepte cOTes-
pondance de Bucharest que publie le

II fait déjà ifroid, écrit ce correspond'anl;
Mehemet-Ali, deux fois encore viclorieuxde-puis

huit jours contre l'armée duczaréwitcti|
va incessamment forcer la ligne de la J.aptra,
et si le quartier général russe veut alors%
ter une catastrophe, il faudra se hâter derç;
passer le Danube. C'est là, du resle.JOT
de plusieurs des généraux russes, e ¥
l'empereur et son entourage i m f -.S
par un point d'honneur exagéré, s ^ i^^^
à vouloir quand même poursuivre la luteau
risque de lout ce qui peut arriver., i.JEn Roumanie,.par contr , lajoP"!
S' a s p i r e à la paix p a r i p u s l e ^ g j
q u o j ' i i entendu de ma l é d i c t i o u s gg
Busses et le prince Charles, ces jours ^
niers, est incalculable. .
' » Ces malheureux Roumains nex^

Toutes les maladies, disent leurs docteurs, pro-viennent
du froid, du chaud ou du vent : le froid

doit se traiter par le M i , on lait de l'arbre saus
feuilles ; le chaud par les excitanls ; et lo Vent pà'r
le massage et lés ventouses.

En conséquence, le Malabare, après avoir exa-miné
le malade, ordonna une polion Composée de

piment el d'herbe^ odoriférantes..; ' ' / "
Son effet immédiat fiit de redoiifcl'éï la fevré de

Tollar; mais adirés une crise do quelques heures,
l'excès même dd m'ai sembla en amener l'a fin, et
1(3 jeune garçon épuisé tomba dans un sommeil qui
ressemblait âlsî înort.

Or, pendant ce sommeil, il fit un rêve , danil*^-
lïuel tous les Souvenirs de sbn passé se succédèrent
eh images plus distinctes et plus brillantes que
pendant la veille.
Il sévit d'abord," iti lit pëlit'enfant, habitant une

*ldé6 enlôùréia d'arbres. Sa liière élail jeune, belle,
heureuse ; elle le menait Chaque malin au fleuve
enchantant, èt il cueillait des fleurs le long "des
setttiers, tàndié quo son père tissait de là tollé.

A ce tableau charmant succédait, celui d'une
ville immense, toujours animée parles cris des
marchands, les honnlâsèmenls dos chevaux, los
conques des brames et les famboUrs des bateleurs.
•îîsoi'làit encoi-ô avec s'a mèi'ë, et'passait devant,

dô grandes ïnaisolils blancHos doiit lés'portes étaient
fermées par des rideaux à fleurs uuahcôôs, les îb-

nêlres par des stores coloriées, et au haut desquel-les
flotlaient mille toiles de toutes couleurs (1). ,
U voyait courir le long dos maisons des milliers

de singes sacrés ; il suivait de l'oeil les corneilles
qui descendaient sur lo marché, enlevant les meilr
leùres pâtisseries et les plus beaux fruits ; il enlen-
dàil les mugissements du boeuf sacré, au flanc du-quel

était imprimé lo trident du temple, et qui s'a-vançait
èl travers les marchands recevant dôdai-

gheusement ce que ceux-ci s'empressaient de lui
offrir; ils s'arrêtait devant les troupes de jongleurs
merveilleux qui, après avoir déposé une graine de
manguier dans la lerre montraient l'arbre sortant
peu à peu du sol; dôvoloppant ses feuilles, ses fleurs
et Ses fruits.

Son f)ère alors élait marchand, il était riche,, et
sa mère porlait^â la cheville douze anneaux d'or
dont on entendait lé bruit à chaque pas. .
Mais un jour, beaucoup do gens (fiaient ve'niis

dans leur aidée ; on avait reproché à sa mère de
s'être mariée hors de sa caste, à son père d'ayoir
quitté la profession de ses ancêtres ; ce qu'ils pos-sédaient

avait été saisi, et on les avait chassé,s
Comme des mendiants, en leur jetant ce nom ter-rible

de pana*.

(ij Dans les Tilles purcpent indiennes, on a l'habitude
de faiî-e sécher sur lès maisons des pagnes bleils, VéWs,
blancs, rouges, qui donnent ainsi aux maisons l'apparence
(le va.'8«eaux pavoises.

Depuis, loul n'avait élé que misère et souffrance,
Le père était parli; on ne l'avait plus revu, et quand
on demandait s'il élait morl, Irrady ne répondait
pas.

Cependant elle avait gardé les ornements d'ivoire
et,de corail que doivent quitter les veuves.. .,,
Arrivé à cet endroit, le rêve de,Tollar s'ena-

brouilla. Il se rappela vaguement les longues cour-ses
à travers le Garnatic, le Nidzam el le Bengale ;

sa mère et lui avaient'servi dans un bateau de pas-sage,
puis chez un marchand d'Europe ; puis ils

avaient repris leur vio errante...
Enfin les souvenirs devinrent de plus en plus

confus ; le jeune garçon rouvrit les yeux, aperçut
sa mère et l'appela.
Irrady poussa une exclamatiop, lie joie.
— Il me reconnaît ! s'écria-t-elle.
— Oui, reprit Tollar en se redressant; je sens

ma tête hbre, je ne brûle plus, naon ipal est passé,
' ŷ—T Vichnou a eu pitié de nous, .dit i' Îndienne,
qiil versait des larmes de reconnaissance ; il n'a
point voulu l'enlever à moi, quand ,nous pouypiçp
avoir encore d'heureux j o u r s , , ' ?

— Nous, ma mère ? , . , ;;,
— Oui, oui ; rappelle ton courage, mon fils ! Là

graine que l'on a méprisée et foulée aux pieds peut
devenir un arbre couvert de fruits ; il suffit pour
cela qu'elle trouve une fente dans lo rocher. Que ,
uous puissions seulement arriver jusqu'à Calcutta,

et lout changera pour nous.
Tollar ia regarda. ' i'.lljflsl
— Je sais, dil-il, qu'un B h i l (bohémien) ws

û remis, i ly a huit jours, à Taknau, cette tnoiiié
de roupie d'or quo vous portez au cou, ea W"*
recommandant de vous rendre à Ca|pa(lyf
la fln do ce mois; mais qa'eipèrél-wmy irov^^'^

- Tu l'apprendras, Tollar, ta rapprendras qua»»
il en sera temps; d'ici là ne me demande rien,
parle de rien. Tu es encore presque un etifanl/
tu ne sais pas ce que le monde (î^e^^JîMf^
Iç) aïonde, yois-tu, ressemble, à,'a.
j ^ l t n e i a i l e s y descendent en, cfi^ptantvfî^'!^^.
l^sessur la.paume de leur niaiu,,-'^^' j- '- j
vont chercher,.l'eau^eUesi^e,trouvent ,sû"f^'! ĝ
le caïman qui les dévore. Ne me f^i^ ^^"'^^^-^a-

fdvineofLjsrsteioosnjumesi^uvenrteetrmelgaaaeprinçsrjoeornamustsierèeé,mrpeelob
,
tnplTedoo(\uit}epr^<eK;,

^

ï^"

q''''â,"<i
^

'

p^?l-,'u..3ŷf„evglrci,-s.ê*.
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' V i v e n t au jour lo
#;''.nii'n.ueljliienso eott ssonnntt ssjuuojienuttsrs àhdadrnieossc pdeas-.
>„énarrables..Avant-h.er la foule
i^"^ •>initée à l'église métropolitaine et a
S f î T grands cris que les reliques de
eii"'i!,:Mresoientsortie8.Le métropolitain.
ji"' i-niv s'est.—- _ g. -

f ' ' S ô t ses ornements sacef^^o'aux des

3 a > j » w - - I ->

,'esl rendu à ce désir ; être vô-

!"'''"'ïrsdefôle. il a précédé la châsse
«raD'i* %ips ossements du saint vénéré, qui

lés à travers la ville jusqu'à l'é-
oDté'J Pj-^ssomption, au milieu du plus
gl'^^ rprueillement.

ftp invocation à la protection céleste,
* I rirconslance présente, était quelque
^"'rlevéritablement poignant; les gens
clioss ? j ^ fendre j'âme, appelant l'aidede
C o v i d e n c e sur ceux des leurs engagés
' ' l a lutte - •

i^J^ZJf'''^^ ^' *3^Ph"s continuent à
exercer des ravagesdans l'armée d'invasion.

CHttONIQUE ÉLECTORALE.

sourd méconlentement se manifeste
lient contre le gouvernement du prince;

- ^i!fdeflobenzollern. Quelques étudiants
sur le paltfîs princier des écri-

4 affiché
« M a i s o n à l o u e r . » Des âr-

' jtaiions ont éié opérées, mais la popfrla^-
L a p r o t e s t é en faveur des inculpés. Nous
le voulons pas conclure de ces faits qu'une
solution soit sur le pomt d'éclater en Rou-
maDie, p a i s ' " 0 " ' ' " ^ " ' l e peuple as*

-mment à la paix, bien loin de sepire araeiiiuju.i. ^„.„, —
,fé(er'aveoenthoûsiasmeà une gueri'ëdôïït
, prbiongalion indéfinie n'a pluk''d'autre'
iii0l)ile(î'i'è"l''aû:iôur-pr6pre. ' ' > vrsj.>

polojw. —On télégraphie de Vienne, 3̂2
ijipteiflbre. ^^^^^^ OOROT^

« Les nouvelles de la Pologne russe ae-
liennenlde plus en plus alarmantes. Des
srn mystérieux circulent de proche eu pro-che,

co»me à, la veilla d'un soulèvement.
LesâWo î̂fés russes prennent 'âés Éiesures
en conséquence ; et dans nos cercles pplîti-';
ijues on est fermenient convaincu que, d'"à'è-^''
urdûvec rAulriche et,la Russie, l'A lemagHp^^,
occapera Varsovie, au premier acte deréV
Mlidnconstaté. • ••[ -
yhs troupes allemandes concentrées à

Ijfrontière auraient, dit-on, été renforcées
divisions à cet effet. s> . ^ à.

Guerre d'Orieat*

(iTd'lNTERVENÏION DE L'ANGLETERRE, it-fli

Un télégramme des plus importants nous
atrivede Londres. ' ' '
Lord Beaconsfield et lord Derby prépa-rai

un Manifeste à l'Europe pour l'enga-
Sstàunir ses efforts à ceux du cabinet de
Sîinl-Jàmès et de celui djp Vienne pour ob-
tair, comme premier pas d'une médiation,
"ûarmisticede trois mois.
Ce Manifeste sera lancé lorsque les éyë4;
"«ments militaires à Biela et Plewna auront,
^^ une solution" quelcorique.^. ,.;„oi
w document, qui est déjà rédigé, sera

Phédès que le moment sera venu, mêhiie
J'islecasoù les succès des Turcs conti-
JMaîeiit, attendu qu'en principeon désire
fl.r":i ç4[û16e llaa RRuussssiiee s!orte avec honneur
"''«Êûeâîpiomatique;

: t'ARHISTICE REFUSB. .^.^^S^ l^^a^U^

u^S«bjime_|>ojjQ 3 déclaré formellement
J, -Layard, qui, sur les ordres ;préci8 de la
PîSiM^'' voulu sonder le Sultan sur la
W ^'""^^ médiation ou tout au moins
iti,!^'"'stice, qu'elle n'accorderait aucun
Ma p ' qu'elle accepterait la paix,
s'oteÇ^^'tion expresse que l'Europe ne
t8s pas, pendant les préliminai-,
§îile !^^'"'"istration ihtériéui^e dé là Bul-

Wï'^° a même fait connaître à M.
•^«sav-f ministre des affairés étran-
îfJditJ, ' ^'l'oyé àses ambassadeul-s ac-
^6nte'^,^^t fies différentes cours éuro-'es 1' ' J """" "'"^» —
-Jon faire une semblable dé-

'•»riâtigj°^"^y conformer leur attitude et

U bucharest, lo 22 septenabre'.';
Sm] ^^^^^ Mehemet-Ali aurS.
J c z a r é ^ J J ' ^ avantage sérieux sur l'armée
oiela ' ^ Quelques lieues seulement

lorté uj^^"''^ que aurait

î^^ é̂ Un» l^'^'^uà, l é s "Russes ont rp-
•^'^'lesl^'^^"^ des Turcs en léÛrmflî^

t'^'es considérables.

SARTHE. — Les candidatures conservatri-ces
sont assurées dès à présent dans la

Sarthe des plus grandes chances de succès.
MM. de Perrochel, Haentjens et de La Ro-chefoucauld

seront assurément réélus. Les
deux premiers n'auront môme pas de con-current

sérieux. M. de La Rochefoucauld
sera plus vivement attaqué, mais i l nesera
pas moins vivement soutenu par les con-servateurs

de toutes nuances qui connais.-'
sent son dévouement au Maréchal et la

- loyauté de sa parole. Sa réélection n'est,
pas douteuse, quoi qu'on dise et quoi qu'on
fasse. : - ., •
I i Dans les trois .circonsoriplions de la S^rj-
thé, qui ont fourni en t â 7 6 trois des 363, là
lutte sera très-ardente. MM. Lemonnier,,^

-^Rubillard et Galpin, qui sont les anciens dé- •
' pûtes de ces trois circorisçriplipn?,.com
tent avec une Vidlence qui s'accroît de la,'
-crainte qti'Us ont chaque jour davantage de
I l'échec qui les menace;
f M. Lemonnîer, de la gauche républicaine, '
• est docteur médecin à Château-du:-Loir ; an- ;
cien transporté par l!Empire, grand ennemi ;
du,clergé, i l aura contre lui. dansla circons-
cciplion de Saint-Calaîs , M. Chauveau,
maire:: eti conseiller d'aïrotidissement, qui '
sera'très-chaudement appuyé par le parti''
. bouaparliste qpi. Ifa présenté. M.. Çhauveauj
; a d'ailleurs ps;ppinions modérées, et IQS

cènservatêurs dé' toutes nuances voteront
pour lui, sans aucune distincttôn. Olî
^ M. Galpin est d'un parti mal défini : il.fair^
Ih^éôut àù clergé daris la circbhscription'de""
La Flèche, mais i l a voté contre lu i ' à là'^
ĵCfeambre ; i l promet des chemins-de fer aux
électeurs de la vallée du Loir, fli^is i l a voté =
contre les projets qui en assureraient rexé49i
cution. Tout celavdit-on, pour ne, pas dé-^
plaire ià M. Wilson (de, LoçhésJ!, avec le^;'^
qiièlil parait avoir des liens dif^dles à rpmT^;

. j u ! ^ i § § ^ ^ ^ i | « ^ a t r o m p é r e H i ^ ï
sentant'en 1876 comme un candidat résolu^
à soutenir le Maréchal etUes intérêts de leur'^
arrondissement, tandis qiu'il a volé contre 1#^

Maréchal et contre leursjintérêls, n'en veu-'^ ĵ
lent plus entendre parler, . liiui i

C'est M. de Juigné qui prendra sa places^?
M. Henri de Juigné, qui s'est bravement'^;'
conduit pendant la guerre avec le régiment J
des mobiles de la Sarthe, est le fils du mar^^,]
quis dé Juigné, ancien membre'de l'Assem-'s,;
blée nationale, esprit aussi sympathique et'.c
distingué qu'il est modéré. M. Henri de Jùi- •
gné est en même temps gendre de M. de°i

; Talbouët, qui, depuis près de trente ans,ï
qu'il est honoré du suffrage de ses conci-ip^
toyens, n'a cessé de rendre des services
tout et à tous. I l est sans doute dés g é u i -
auxquels la réconnaissance pèse et quis ont
lassés de tant de bien accompli; mais heu-'*"i
reusement le nombre en est moindre qu'on'^'
ne le suppose. On sait, dans rarrondissCfria

; ment de La Flèche, que Henri de Juigné^f
suivra l'exemple de sa famille, qu'il n'aura^ î;
; pas peur de défendre les intérêts du dépaîr--^
tement, qu'il sera indépendant dé toute iàf^t

. fluenfifi étraugèceet qu'il soutiendra le gouwr
vernement du maréchal de Mac-Mahon. I l -'
sera certainement élu. \ ~ 1

Dans la première circonscription dii
Mans, le succès des conservateurs qui y ,
iétaitmoins prévu n'y est pas moins certajo ^
aujourd'hui. ,39-

M. Bouriat, maire de Changé, qui sepréti
sente en leur nom, est chaquejour mieux ap^;
précié, au fur et à mesure qu'il est plus
connu, tandis que son adversaire, M. Rubij,^:.;
lard, ancien expert, ancien maire et gambeti-;!
liste distingué, perd chaque jour du terraifflà
depuis qu'il est trop connu. "'1 4̂;

M. Rubillard au Mans, comme M. Galpïh''
,àjCa Flèche .avait beaucoup promis et n'a
rien tenu. Malgré sou toast, porté i l y a un
an^ contre les jésuites, au banquet de Çhâ-;
teàU-dtf-^'Loir, malgré ses votes à l a Chambre-
avec, l'iihion républicaine, les radicaux le
§oup'çonhent d'opportunisme avancé. Les
républicains modérés savent déjà qu'il ne
'mut pas, compter sur lui dansles moments
difl[içiles, et tous ceux qui n'out pas aban-
dôtiné toute idée de conservation sociale^
n'en veulent plus guère entendre parler.M .
Rubillard sera donc bientôt oublié au Mans ;-
i l étâïï d^ailleurs, comme ses deux compli-ces,

complélement inconnu à^ l̂g^ Chambre
des députés. •

On se demande en vérilé parquelle étrange
erreur les populafions de la Sarthe, si sages,
si modérées et si intelligentes, renverraient
à la Chambre trois hommes tels que MM.
Rubillard, Galpin et Lemonnier, qui sont
sans lalent, sans notoriété, et qui ne savent
même par racheter leur insuffisance poHfi- j
que par leurs éludes des questions d'affai-res,

pas même par leurvote dans une ques-tion
de chemins de fer qui intéresse leur dé-

ptrlement. ... i. o.»»;

- Chroninue Locale et djerOuesl^
mmyihiers.— Jeudi dernier a é l é consacrée,^
, par M«' l'évêque i la nouvelle église de(
Vihiers. Le R. P. abbé de la Trappe de Bel-'
lefontaihe, le R; P. abbé du monastère bé-
nédicUn de Ligugé, «ainsi qu'un grand nom-bre

d'ecclésiasfiques, assistaient à cette céré-monie,
qui avait attiré un immense concours

de fidèles. ( Etoile J, m

Angers. — M. Brien, gardien chefde là
prison d'Angers, à qui vient d'êlre décernée s
une médaille d'argent, a soutenu, le 24*
avril dernier, une lutte énergique contir'e
Changeur qui tentait de s'évader. On saiit^
que, dans cette lutte, i l a eu la moitié de là^
îhalange d'un doigtde la main gauche en-s
evée par une morsure de son adversaire. j

< < 3?oî^^^^ audience de vendredi,>2
le tribunal correctionnel de Tours a coni*^
damné à quinze jours de prison et <00ir.
d'amiende, pour offensés envers.le Maréchal^f.
président de là République, M. Henri La-'|
queilhe, âgé de 28 ans, employé decônî-^
merce à Tours.
ïcuti ûï -ïBq ,iù-^ • • • •. 'm o l é ï

Sa* sVnn-*!'^ 'UNE BONNE. EXPLICÀTKÉT.sA 'i

amcVIndépendant, de Tours, a reçu et publiéB
,|a lettre suivante ; -1

> s:. « Monsieur le rédacteur., i-.;- '.j.i!-: - . . s uf

^ 5 ° ^ ' » Je vous serai fortobligé de^ivouloiri)i^î>
ffnsérer la note suivahle dans le plus pro-*,;
li^ain numéro dë votre esUmablé journal.

Pour couper court aux bruits malvéil-*
ïantsqui circulent à propos de la dispari^a
tion de la statue qui ornait le Café Françaisy^
M. Henri Chicoyne croit devoir donner l'ex-^^
.plicalion suivante : -
n) » Ayant, à son ouverture, adopté pour son
établissement le titre de Café Français, il
chercha, pour le décorer, un busle de la,,
France, au bas duquel il fit graver le moli
PATRIE. Quand, plus lard, ce modèle fut ac-j.
cepté comme busle de la République, cela^
donna lieu à diverses interprétations. Or^à
un élablissemenl public devant rester étran* '
ger à toute quesfion politique, M. Henrilj
Chicoyne crut devoir remplacer ledit bust.^/
par un sujet neutre ; en cette circonslancei.!
il a agi de sa propre autorité et ï an s presi'Si
sion aucune. Pour ce/qùi regarde enfin ril|;-
luminaUon du 45 septembre, M.Henri Chi^.T
coyne, à ses contradicteurs, se borne à ré»,;
>"JiQndrë,ceçi-: . • ^ . o o i f i op

sc) ' » C'est qu'il a cru, èt croit encore n'éftrôl^;
>ièmpli que strictement un devoir de convoi
nànce, en honorant de son mieux la présence;,
Tours du chef de l'Etat.

•| » Confiant dans votre bonne hospilalitéi'
(iveuillez recevoir, monsieur le rédacteui'»^
l'expression de mes sincères remerciements.^^
^,1 » HENRI CHICOYNE-DUVAL. -oq

1- » Tours — Café Français, 4 0 eH2, rU(8!*
CRoyale. » .j,
riEttëOSÎta^ Pour les articles non signés : P. GODKT,;

miohciPatolications: de mariage.

Auguste Deniau, capitaine au 140" de ligne,, de
Saumur, et Camille-Octavie-Joséphine Perrin, ren-tière,

de Grenoble (Isère).
Armand-Marie-Henri de Dampierre, lieutenant au

2i3' régiment d'artillerie, détaché à l'Ecole de cava-lerie
da Saumur, et Fanny-Jeanne-Louise-Gamille;

de Basset de Châteaubourg, sans profession, de
Paris.
Adolphe-P.ené Lelièvre, piqueur de grès, de Ça.-^

gneux, et Louise Buard, couturière.,d-e.Saupaurniijij;.

CREDIT GÉNÉRAL FRAfiÇAlS,
SOCIÉTÉ ANONYME.— CAPITAL 6,000,000 fr.

SIÈGE SOCIAL, A PARIS, 1 6, RUE L E ÇELETIER.

La Société a l'honneur d'informer le pu-blic
qu'elle vient de créer UNE SUCCURSALE A

NANTES, RUE LAFATETTE, N» 18.

Injection Brou et Capsules Rlcovû
[ V o i r ^ a u x a m o m e s } . ,

U o h ISoyveau-Lairecfenr. — Sirop
végétal dépuratif. [Voir a u x annonces.)

R . e f u . s e z l e s c o n t r e f a ç o n s .
— N'acceptez que nos boîles en ferblanc, avec
la marque de fabrique Hevalescière Bu B a r r y , :
sur lés étiquettes.

S M T É A T O U S Zî^ir;,^
sans frais, par la délicieuse farine de Santé dite :>

5REVALESCIÈBE i
Du BARRY, de Londres J

La REVALESCIÈRE DU BARRY est le plus pais-
sant reconstiluant du sang, du cerveau , de la
moelle .des poumons, nerfs, chairs el os; elle
rétablit l'appétit, bonne digeslion et sommeil ra-fraîchissant

, conabattant depuis trenle ans avec
uu invariable succès les mauvaises digeslions
{dyspepsies), gasirites. gasiro-enlérites, gastral- ^
gies, constipations, hémorroïdes, glaires, fia-^
tuosités , ballonnenaent, palpitations, d i a r r h é e ,!
dyssenlerie, gonflement, élourdissements, bour-
donuemenl dans les oreilles, acidité, piluile,
maux de lête , migraines, surdité, nausées,
et vomissemenls après repas ou en grossesse i
douleurs, aigreurs, coDg:eslions, inflammations'
des intestins el de là vessie, crampes et spasmesi »̂
insomnies, flexions de poitrine. chaud et froid ,'
loux, oppression, asthme, bronchite , phthisie >
(•consomption), dardres , éruption . a b c è s , ulcé-rations,

mélancolie , nervosité .épuisement, dé-périssement/
rhumatisme, goutte .fièvre, grippe^ ^

rhume , catarrhe, laryngite, échauffemenl, hys-.S
térie, névrèl^i«\," epilepsie, paralysie acci-dents

du rétblît*derâgè,'scbrbut, chlorose , vice*
et pauvreté du s^ng, ainsi que toute irritation et
toute odeur fiévreuse en sé levant, ou après cer-tain^

plats compromettants : oignons, ail, etc.,
éé'boissonsi'alcooliques, même après le tabac;
faiblesses, sueurs diurnes el nocturnes , hydro-pisie

, gravelle , rétention, les,désordres de.la
gérge,"dérhalëine et d è ï à voixriés maladies des*
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.

Egalement préférable ëUlà ï l , à la'panade et à
la nourrice, elle est, pour élever le§enfants, par|,
excellence , le seill aliment qui garantit conirei
tous les accidenis de l'enfance.,,
Elle raffermit les chairs dés personnes affaiblies

ôu boursoufflées. Quatre fois plus nulrilive que la
viande, sans échauffer, elle économise encore
5,8 fois son prix en médecine. — 88,000 cures, y
compris celtes de Madame la Duchesse de Casllés-
tuarl, leduc de Pluskow, Madame,la marquise
de Bréhan. lord Sluart de Decies, pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wurzer, etc., elc.

Cure W 48.614.
ri? M"* la marquise de Bréhan, de 7 ans de Maladie
du foie, d;estomac, amaigrissement, ballemenl
nerveux sur lout le corps, agitation nerveuse et
tristesse mortelle.

Cure N» 63,914.
.t; iM. le professeur docleur Dédé, d'une grave
maladie inflammatoire et spasmodique de la ves-sie,

qui avail résisté à tout Irailement pendant
buit ans el le faisait horriblement sourffrir.

Cure N° 62,986.
0' M"' Martin , de Suppression des règles et Danse
de Saint-Guy déclarée incurable, parfaitement
%Uérie par la Revalescière.

^ Cnre N"- 65,112. ' :;JÎ
r|;^;E. Payard, de G a s t r a l g i e et Vomissernents. Il n,è '
pouvait plus se tenir sur ses jambes, ni dormir,
ayant toujours le creux de l'eslomac gonflé.

3l^•s•>hf Cure N" 62,845. •
;'/jfMi?Boillel, curé, de 36 ans à'Asthme avec
îélouffements dans la nuit.
J*- CureN» 70,421.
*f M.A. Spadaro, d'une C o n s t i p a t i o n opiniâirede
'9 ans. C'était terrible, et des médecins hors ligne
avaient déclaré qu'il n'y avait pas moyeu de le
guérir.

Quaire fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En bcî'es : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;
1 kil.. 7 fr.; 12 kil., 60 fr. - Les B i s c u i t s de
Revalescière enlèvent toute irritation et toute
odenr. fiévreuse éh se levant OU après certains'
plats compromeltants : oignons, ail, etc., ou
boissons alcooliques, même après le tabac Eijl ,
boîtes de 4, 7 el 60 francs.— La Revalescière,
chocolatée rend l'appétit, bonne digestion et
sommeil rafraîchissant aux plu* énervés. En
f boîles de 12 lasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses,
: 4 fr. ; de 48 tasses, 7 fr., de 5'76 tasses , 60 fr. ;
»n environ 10 c. la tasse.—Envoi contre bon de
uposle, les boîles de 32 et 60 fr. franco.
i'. Le chocolat le plus pur est ' '"**^â -
\ ' ^ - y 1 ^ P e r f e c t i o n d e CU o e o l a t B u B a r r y .
a/ Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 0O;C. ;:avec
aVanille , 2 fr. 40 c , dégagé des germes et de tout
(irritant, il est plus agréable, plusdigesleet nulri-
i,lif. sans échauffer. Il reste liquide'dans la lasse,
preuvede s a p a r f a i t e pureté.—Tout chocolat qui
{jS'épaissil est falsifié d'amidon ou fécule iq'digesle,
- r -D ép ô t à Saumur, che» M. COIVIMON , rué Sairil-
Jeau; M"' GONDRAND .rue d'Orléans; M. BESSUN-,
'suc^sseur de M. TEXIER; M. NOHJllANDiNE. ruè'Sti-'i'
fiïéatj ; M. J . RUSSON . quai de Limoges . el partout <•
_«bez les boas pharmaciens^ et, .épiciers, - r - , Doj
,,BABRY el C% 26, place Vendôme, et 8 , rue Casli-
'glione, Paris. ., (653)

i P. G O D E T , propriétaire-gérant.
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LIBRAIRIE CENTRALE D'AGRICULTURE ETDE JARDINAGE. RIJ| DESÉCOLES. 62. PARIS
AUGUSTE GOIN, ÉDITEUR ^ = ' ^

YEAU .TARDINIER ILLTSTRE
: 1*,. ,01. ,...8 de ..800 p . g . , orné a. plu, W500 ^ • » . U texte, to«,s par «M. C » « i „ , =t niocr.». - '^"^ j<^

i w v A , , . , . i : t . * . . ! " ' ' 1 r D affections typhoïdes du cheval. Eind»c w.-

phiqueset chimiques des aUérations d u ï ' ^
jection et contagion; étiologie ; séraécS'iu
rapeutique, par Si*iB. 1 vol. in-18
dans le texte. '

AviiVCS ù ' a s v cm e n t . — Traité delà taille
des grands arbres d'agrément propres aux grandes
plantations, en bordure le long des chemins, sur
les places publiques, pour ailées d'avenues, massifs
et paysages ; suivi de celle de l'amandier, du noyer
et du châtaignier, par J . GAUiiEa. 1 vol. in-18,
orné de 18 fig. 2 fr.
C1i'aiu\>îgnons comesUMes. — Instruc-tions

pratiques sur la culture, par JAGOOIN aîné.
In-18. 75 c.
Cinéraïvcs. —Culture et multiplication, par

CHATK. 1 vol. in-32, orné d'unefig.hors texte. 75 c.

Gvammées. — Choix et culture des grami-
nées propres à l'ensemencement des pelouses et des '
prairies, par COURTOIS-GÉRAKD. l vol. in-32, orné
de 19fig.hors texte. 1 fr.i
laantanas. — Culture et multiplication, par'

CHATÉ. 1 vol. in-32i, orné d'unefig.hors texte. 75 c. '
Melon. — Instructions pratiques sur sa culture

sous châssis , sous cloche et en pleine terre, par
Martin JACQmN. ln-8. '75 c.
Ovtle. — Ses propriétés alimentaires, médi-«

cales, agricoles et industrielles , par ELOFFE. 1 vol.'
in-32, orné de 14fig. dans le texte et hors texte. 1 fr.

PliVox. —Culture et multiplication, par LIER-
VAL. 1 vol. in-32, orné dé 5fig.hors texte. 1 fr.
Plantes depleine terre, ANHOELLES,

BisAHNCELLES ct vivACES. — Lour cutturc, par
Martin JACOBIN. 1 vol. in-18. 1 fr. 50
Pommes ûe terre. — Choix, culture ordi-naire

et forcée ; culture hivernale ; récolte et Con-servation,
par COOBTOIS-GÉEAED. 1 vol. in-32,

orné d'une grav. hors texte. 1 fr.
Verveines. — Culture et multiplication, par

CHATÉ. 1 vol. in-32, orné de 2fig.hors texte. 75 c.
Clieval. — Recherches sur la nature des

3 F i
O u v r a g e couronné par la Société eentraU A '

cttnneevévtéétréirnianiarier.e. • '"'^^^WèniA

Matériel agrlcote. - Description M,,

mea des instruments, machines, appareilel«
employés pour les travaux agricoles , V r J o i *
3- éd. ornée de 20Hfig.dans h Z k T l Z .

LA CtlSINEij^ L'USAGE DES MÉNAGES BOURGEOIS ET DES PETITS MÉNAGES
Comprenaot la manière de sorvir à nouveau lous les restes, par le baron BBISSB. 1 vol. in-18 orné de 130figuresexplicatives : franco 2 fr. 50. ,

abinoij y.iii'Miz. ,>'.a?.e.Aû\:t Le Catalogue général de la L i b r a i r i e est envoyé iraoco sur demande AFFRANCHIE

^ , i : Pour la Saint-Jean 1878 u'>inc

PORTION DE MAlgOPj
AVEC MAGASIN ET SALON,

Situés rue d u Marché-Noir, occupés
a c t u e l l e m e n t p a r M. F a v r e a u .

A LOUER DE SUITE
A P P A R T E M E N T

R u e du P e t i t - M a u r e .

S'adresser à M . RIVAUD , aux bainsT

îf) 'JH'' PBÉSENTEMENT, , 'I !U01

• UNE M A Ï S - ON
R u e S a i n t - J e a n , yj'. i. î.ogB'j

Pouvant servir-à toute espèce iTéf^
commerce. S n̂s communauté. '

S'adresser au bureau du journal. ! '

La collection cartonnée de la MOJDE,
ILLUSTRÉE, depuis 1860 jusqu'à
1871.
S'adresser au bureau du journal..

GRANDS MAGASINS
DU

PRlIfTEiPS^
28, r u e d e l a T o n n e l l e , 28/'

« . BIZERAÏ ET LECOMTE
donnant une nouveUe exten-sion

au comptoir des ROBES et
CONFECTIONS, demandent de bonnes
ouvrières. —Se présenler de suite. ,

IL ISIFIIMT
ET SA FILLE ,S

Cliirnrgicn ct lillécanicieii <
Rne de l'Hôtel-de-Ville, U ^ i

à Sanmnr, f
Maison Beurois,

Fait tontes les o|>cvatlqn9 "
CLUIont rapport à sonart. '
Sa longue expérience est uno sécu-rité
pour les personnes qui ^'adressent

P o u r c a u s e d e santé,

€NK BOULANGERIE
BIEN ACHALANDÉE ,

A v e c b o n n e c l i e n t è l e.

Située à Doué-la-Fonlaine.

S'adresser 5 M. GUICHOO, qui l'ex-ploite.
(471)

BOB 1

BOVmilUFFECTElJRp*
Médication Dépnrative ,

Les Dépuratifs sont des médica-ments
qui ont la propriété d'enlever à

la masse des humeurs, les principes
qui en altèrent la purelé, et de les
porter au dehors par quelques-uns des
émonctoires naturels. Par l'adminis-tration

des Dépuratifs on chercheà
imiter la nature, c'est-à-dire à favori-,
ser la tendance qu'elle montre souvent.
de la manière la plus évidente, à sè
débarrasser des produits d'un principe
morbide quelconque.
La liste des médicaments dépuratifs

est considérable, mais parmi ces der7
niers le l\ob Boyvean-liaffeôV
tcni' a loujours été placé au premier
rang, tant àcause de son efficacité
constatée depuis un siècle (1778), que
par sa composilion exclusive»
ment végétale. "

Ce Sirop, agréable au goût, facile-.
ment supporté par les estomacs déli^
cais, remplace avec avantage l'hujle'
de foie de morue, le sirop antiscorbu-tique,

les essences de salsepareille et
les préparations à base d'iodure de"
potassium ou de mercure.
Approuvé par l'ancienne Société

royale de Médecine, admis dans les'
hôpitaux de la Marine française dès
1788, approuvé en 1850 en Belgique,
pour le service sanitaire de l'armée,;
belge, il a été en dernier lieu autorisa,
dans tout l'empire de Russie. •
Le Kolî^ 'ïtoyvean-ljatfec- '

teur est utile contre les affeclions dô:;,
la peau, le rachitisme, les maladieSj"
dartreuses , scrofuleuses , et toutes'
celles qui sont liées à un vice du sang
hérédilaire ou acquis.

Comme dépuratif puissant, il com-plète
les traitements commencés aux -

eaux minérales, détruit les accident^,
occasionnés p îr lemercure, et aidcS
la nature h s'en débarrasser ainsi que™
de l'iode quand on en a trop pris.
Dépôt général du" Wol> Boy--'

veau-ï^affectcur, à Paris, rue—
Richer, 12.

Bans tontes les Pharmacies.

UN NÉGOCIANT, ayant leplace-"*
ment assuré de quelques bonnes maf^^
ques champagnes et liqueurs, désirotîc
rait représenter bonnes maisons, -n-,
Références. — Ecrire à LEROUX, 18,,
rue de la Fidélité, Paris. (49a)r' '

'^'•^ VÉRITABLES CAPSULES q

ËUGORPi;FAVROT i
Ces Capsules possèdent les pro-priétés

toniques du Gomlron
jointes à l'action anli-blennorrha-
giqtie du Copaliu. Elles ne fati-guent

pas resiomac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées; elles

constituent le médicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-continence

d'urine. — Prix : 5 fr.

CHLOROSE, ANÉMIE

PILULES ET SIROP FAVROT
an pyrophosphale de fer «l de Haigaièse

CE SEL NECONSTIPE PA'S'
Solubilité complète.Assimila-tion
facile. — Saveur agréable. —

Pas de constipation ni d'action sur
les dents. —11 contient les éléments
principaux du sang et des os.— Son
action est héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée etde la leu-corrhée.
— Se vend sous forme de

Sirop et de Pilules. — Prix : 3 fr.
CONSTIPATIOiS ET MIGRAINE

PILULES DU BONTIUS
Perfectionnées par TAVROT ' '

Purgatif sûr, inoffénsif, évacuant
la bile et les glaires sans constipa-tion

ultérieure ; très-utile contre
les affeclions résultant d'un état
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et régularisant les fonctions
intestinales. — Prix : 2 fr.

Dépôt général: pharmacie FAVROT,
102, rue Richelieu, à Paris, et dans
loutes les pharmacies.

I N J E C T I O N m O U j
Hygiénique, infaillible et préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

et ayant résisté à toute autre
médication. Guérit seule el sans
rien y adjoindre ; lo bain préalable
est le seul antiphlogistique employé.
Se vend dans toutes les bonnes

pharmacies de l'univers et à Paris,
chez Jnles Ferré, pharmacien, 102,
rue Richelieu, suce' de M. BROU.

Su|Commission, Consignalion, Représentalion.
''i'^'L Âgence vinicole de la rue Royale-Saint-Honoré, n° 25 (MadeleinePariij
Agence de commission et de locations, eu rapports continuels avec les éto-
gers , maisons meublées, pensions do famille, etc.,
Offre à MM. les Négociants en vins et spiritueux, producteurs, hdns expéiS-

teurs, son concours actif, sérieux, avec offices de dégustations ; situiM
exceptionnelle pour écouler leurs marchandises auprès d'une clientèteai;
premier ordre. ; , ,.i-..>.i,vitiii!'.ii... i-' i.»f.ii:uj..,.-M^

Sj^-ïfHARfflACIEDROGDERIE
^pi Ancienne Pharmacie PASQUIER
ï j n ^ A. CLOSIER, Successeur,
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure
„,g, de Paris,

Grand assortiment de bandages herniaires, de bas en tissu *
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales. ji
Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 ««"l^^''

bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spéÇi»
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison desnen"'
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le fiiue»

soupape de Robert el le biberon-pompe de H. Monchovaut. _ _ _ _ _ ___

Tonique et Hygiénique Wk i V
Supérieur à tous Bttters connus • i l •
i ' " médaWes i toutes les Expositions •

OR k PARIS, PROGRÈS i VIENNE . W f i a m
I S A N S T O U S l o « CAE*raSÎ g • •
Eitnpit rén'" p' la Franc» «t l'EiftH' • , • g:

BooiaTASD NAUOHAI.. M Ù S8. HtlB»nMil»_ j;;__^

. V E L O U T l i V t ,

* ^ Poadre de nie spé«i«le préparée 0"»»»" ^^^.^
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALOtAIRE StJR Î'__^

Ble «St adhérente «llnviJlMe, aussi dome-Wll» «a tuSAw^
PARIS CH.fAV, I n v e n t e W - « ^ f *^

nie de 1»

I X l Q D E U N I V E R S E L LE
JOURNAL ILLUSTRÉ DES DAMES

PBEBIIÈP,'^ ÉDITIOH I I ÉDITIO» DEj^^^
Donnant par an 24 numé- i t t D"""^"^fDrtnl'^^ f̂tt

Irons. 40,0 dessins de brode- T l l l l T t'""'!''"* •
fies.,,'.,, ..^ If 1/II

; Paris, Ir V V

^2' 2 ' y * V Trois fflOiC-

ENVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENS ""^'t.teU^'1

SBumur, imprimerie de^P^^GO^

ries.

Un a n . . .

Six mois..
Trois mois

4ff. ^

Vu par nous Maire de SaUmur, pour légalisation de le signature de M. Godel.
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